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Chronique générale.

Le conseil des ministres s'est occupé
avant-hier du mouvement préfectoral, mais
il parait que rien n'est encore terminé,
puisque \e Journal officiel n'a donné ni une
mutation, ni une nomination. C'est le dé-
)lacement du préfet du Rhône qui est la
)rincipale cause de tous ces retards. M.
îuffet ne serait nullement décidé, d'après
tous les renseignements qui nous revien-
nent, à céder aux sommations de toutes les
gauches, auxquelles se sont joints en der-
nier lieu quelques néo-républicains du cen-
tre droit.
Quant aux nominations de M. Chopin,

préfet de l'Oise, à la direction générale des
prisons, et de M. Ferrand, préfet d'Indre-et-
Loire, à la direction des affaires civiles de
l'Algérie, elles paraissent assurées.

* *

S'il faut en croire le Comtiluliomel, M.
Ducros, préfet du Rhône, ne voulant pas, à
la veille de la rentrée des Chambres, causer
au gouvernement le moindre embarras, con-
sentirait à échanger sa situation administra-
tive contre celle de directeur des affaires ci-
viles en Algérie.
Il se pourrait que son successeur à Lyon

lût M. Welçhe, préfet de la Loire-Infé-
rieure.

*
* *

Voici, d'après le même journal, ce qu'il
augure devoir se passer à la Chambre, dès
la rentrée :

€ Le ministre demandera immédiatement
la mise i l'ordre du jour de la loi électo-
rale ; les membres de la gauche, qui ne ces-
sent de demander la dissolution, seraient

mal venus à retarder la discussion et le
vote de cette loi par le dépôt d'une inter-
pellation sur la politique générale du mi-
nistère.
» La majorité de l'Assemblée se pronon-

cera en faveur de la demande du gouverne-
ment et, le ministère devant poser la ques-
tion de confiance dans le vote de la loi élec-
torale, les membres de l'opposition pour-
ront alors discuter d'une façon incidente
la conduite du cabinet et essayer de le ren-
verser. »

Ce n'est pas tout-à-fait l'ordre que parais-
sent vouloir suivre les radicaux.

La Correspondance républicaine annonce
une grande réunion qui doit être tenue à la
fin de la semaine au château de Millemont,
chez M. Maurice Uichard. Les partisans du
prince Napoléon, parmi lesquels on compta
MM. Emile Ollivier et Adelon, doivent dé-
libérer sur la ligne de conduite qu'il con-
vient d'adopter en vue des prochaines élec-
tions.

1
* *

L'Agence Havas communique aux Jour-
naux la note suivante, au sujet de la dette
turque :
« La plupart des journaux se demandent

si le gouvernement français ne va pas inter-
venir à Constantinople en faveur des déten-
teurs français de l'emprunt turc, qui vien-
nent d'être si étrangement atteints par la
mesure de réduction que vous savez. Le
gouvernement s'est demandé, en effet, com-
ment et dans quelles limites il pouvait agir.
Mais il ne se dissimule pas que le principal
moyen d'action lui fait défaut, savoir : la
puissance.
» Toutefois la question des affectations

données au service des emprunts ottomans
par la Porte fournit un terrain d'interven-
tion, et si l'Angleterre et l'Italie, qui, avec
nous, ont des intérêts à sauvegarder dans
cette conjHCture, veulent se prêter ù une dé-
marche, elle aura lieu avec quelque chance

de succès, au moins très-relatif. Ce qui estle
plus blâmable en tout ceci, c'est la déclara-
tion du 4 octobre, par laquelle le grand-vizir
assurait que les porteurs de rente ottomane
n'élaient menacés d'aucune mesure de ré-
duction.

» La foi orientale n'a pas été irréprocha-
ble en cette occasion, et les clameurs du pu-
blic ont ici quelque fondement. Néanmoins,
on espère que les fonds turcs se relèveront
jusqu'aux environs de 30 à 32 fr., si le paie-
ment de 2 fr. 50 est assuré. Cela fera en-
core du 8 ou 9 0/0.
» Le ministre desflnances français se li-

vre, en attendant, à une enquête pour sa-
voir à peu près au juste à quel taux s'élève
le chiffre des Rentes turques souscrites par
notre pays. Il n'est pas inutile de rappeler
que les emprunts ottomans en Europe ont
commencé à l'époque de la guerre de Cri-
mée. »

Par décision des ministres desfinances et
des affaires étrangères, la formalité du cer-
tificat d'origine pour les vins arrivant d'Italie,
vient d'être rétablie.

* «

Alsace-Lorraine. — Les Allemands, de-
venus les seigneurs et maîtres de ces pro-
vinces, ne s'inspirent guère des traditions
de Jacques Bonhomme. Ceux qui sont en
correspondance un peu suivie avec nos an-
ciens départements ou qui lisent assidû-
ment les journaux , bien réservés pour-
tant et bien circonspects de l'Alsace et de
la Lorraine, seront sur ce point d'accord
avec nous.

Le gouvernement allemand fait néan-
moins de grands efforts pour gagner les
sympathies de ses subordonnés ; mais les
notes les plus discordantes éclatent tantôt
sur un point, tantôt sur l'autre. L'Industriel
alsacien nous signale aujourd'hui un lait qui
résume assez bien les tendances d'un groupe
très-nombreux au-delà du Rhin, celui de
la germanisation à outrance fondée sur la
supériorité originelle de la race allemande.

Il s'agit d'un journal, Dos neue Strassburg,
qui a fait, il y a quelque temps son ap-
parition en Alsace pour accomplir une tâche
politique,
« Cette feuille, dit Yindustriel alsacien, me-

nace les tièdes, dénonce les suspects, et se
charge d'appeler sur eux les foudres de l'au-
torité. Elle n'épargne même pas les autres
journaux, et nous en connaissons qui, s'il
ne dépendait que d'elle, seraient à l'heure
qu'il est supprimés sans autre forme de
procès. Elle possède au dehors une^sorte de
police, et des correspondants la tiennent soi-
gneusement au courant de tous les faits qui
leur semblent porter un caractère délic-
tueux. Elle sb fait l'auxiliaire du gouverne-
ment, qui certainement se passerait d'elle vo-
lontiers ; elle excite son zèle, lui reproche au
besoin sa mollesse, et se permet de le rappe-
ler de temps à autre à ce qu'elle considère
comme ses devoirs.

» Le Neue Sirassburg a la monomanie du
chauvinisme ; il poursuit d'une haine aveu-
gle tout ce qui n'est pas l'Allemagne, tout ce
qui ne porte point la marque de l'esprit al-
lemand, et le moindre mot, le moindre geste
qui lui rappelle de près ou de loin le carac-
tère français le met dans une fureur qui de-
vient grotesque à force d'exagération. Il fond
sur le tricolore comme le taureau sur le
rouge... En Allemagne il faut être Alle-
mand, « tm Deutschland muss man deutsch
sein, » voilà son programme. »

Ce journal aura certainement de l'écho
au-delà du Rhin, et M. Thiel, son proprié-
taire, ne tardera pas, ainsi que M. le doc-
teur Bernhardt Endrulat, son rédacteur, à
devenir populaire dans le pays d'Arminius.

(Opinion nationale.)

Etranger.

ALLEMAGNE,

OR télégraphie de Berlin à la Correspon-
dance diplomatique:

Fiuillelon de l'Écho Saumurois.

On épisode de la jennesse de Napoléon I".

' C'était en 1793, la horde révolutionnaire faisait
entendre ses lugubres mugissements, et la hache
'Diplacabie du bourreau tranchait les plus nobles
lèles de France.
Les cris des victimes de la terreur retentirent

jusqu'au coeur de la Corse, cette petite île de la
Méditerranée devenue depuis si célèbre.

Le général Paoli, qui avait une grande influence
ce peuple, éprouvait un tel dégoût pour les

horreurs commises au nom et sous l'égide de la
'il>erlé, qu'il résolut de séparer son île de la. France
" de la placer sous la protection de l'Angleterre.
ï'oussé d'un autre côté par les sentiments de

ûaine qu'il professait pour la Convention (celle-ci
le décréter de trahison), il ne tarda pas à

^«ser du projet à l'exécution.
1 réunit dans ce but à Corte les plus fervents

^'riotes de l'Ile et ne négligea rien pour les ame-
^ partager ses vues.

Parmi ces derniers se trouvait un jenne officier

de 23 ans à peine, étroitement lié au vieux général :
c'était le jeune Napoléon Bonaparte.
Napoléon avait fait ses études en France et était

imbu des idées françaises.
Il ne voyait pas cependant sans un sentiment de

douleur les tristes événements qui se déroulaient
sous les yeux de l'Europe ; mais, disait-il, l'anar-
chie actuelle ne saurait durer et l'ordre ne peut pas
manquer de se rétablir bientôt.
Il avait espoir dans l'avenir.
Aussi,raalgré;sesefforts, Paoli n'avait pu parvenir

à associer son jeune ami à ses projets de sépara-
tion.
Dans l'assemblée de Corte, Napoléon se déclara

ouvertement pour la France, en soutenant que les
intérêts du peuple corse étaient désormais insépara-
bles de ceux de la grande nation.
Chaque pays, dit-il, a ses mauvais jours; la

France en ce moment traverse les siens. Mais,
croyez-moi, le calme renaîtra, et alors vous regret-
terez d'avoir abandonné son drapeau pour celui
de la vénale Angleterre.

Ces paroles, prononcées avec chaleur, irritè-
rent le vieux général.
Notre officier ne se faisait pas illusion sur leur

portée : il savait très-bien que Paoli ne tarderait
pas à tirer vengeance de l'opposition qu'il lui faisait
au grand jour. Aussi s"empressa-t-il de sortir de
Corte, afin d'échapper à la poursuite des paolistes.

Après avoir erré pendant plusieurs jours dans les
makis, accompagné seulement de Bagaglino, son
berger ou plutôt le berger de sa famille, il s'arrêta
à Boccognano, où il espérait être en sûreté.
Par malheur, il fut trompé dans ses espérances ;

trois paolistes, les nommés M...., A... et P..., l'a-
vaient devancé et l'arrêtèrent au moment où il sor-
tait de chez le maire de la ville, M. Yezzovana.
Il fut immédiatement enfermé dans une petite

maison entièrement délaissée par son propriétaire,
car elle tombait en ruines ; on le laissa sous la
garde d'un paysan armé de pied en cap.
Qui pourrait révéler les pensées qui traversèrent

alors le cerveau de ce jeune homme !
Prévoyait-il qu'un jour il aurait dans ses mains

les destinées de cette France qu'il avait si énergi-
quement défendue à la tribune de Corte , de cette
France enfin pour qii il aurait donné sa vie et k
laquelle il vient de sacrifier sa liberté ?
Paoli lui avait bien dit : — Tu n'as rien de mo-

derne, ô Napoléon ! il y a en toi l'étoffe d'un homme
de génie !
Mais ce jugement du vieux patriote ne pouvait

faire pressentir au jeune Bonaparte que le prison-
nier de Boccognano serait viigt années plus tard
le prisonnier de Sainte-Hélène.

Le berger Bagaglino, voyant son maître entre les
mains de ses ennemis, s'empressa de réunir quel-
ques amis, afin de co»biner un moyen d'évasion.

Les Corses sont ingénieux, ils le prouvèrent dans
cette circonstance.
Tavera, le plus intelligent de la réunion, trouva

la combinaison tant désirée.
— Un de nous, dit-il, invitera le gardien à vider

une bouteille de bon vin vieux chez le cabaretier
voisin ; le gaillard, qui ne déteste pas le petit bleu,
se fera un devoir d'accepter l'offre ; c'est alors,
pendant qu'il absorbera le jus de la treille, que
nous enfoncerons la porte à coups de pied et
à coups de poing et délivrerons ce pauvre Napo-
léon qui doit joliment languir dans cette masure.

Ce plan fut adopté et exécuté séance tenante.
Le futur empereur échappa ainsi aux mains de

Paoli, mais il avait encore à lutter contre d'innom-
brables difficultés pour se dérober aux recherches
de ses ennemis.
Il s'arrêta quelques heures à Ucciani dans la mai-

son de Poggoli et y prit un peu de repos.
Puis il se dirigea vers le village de Bastellica où

il reçut un accueil des plus sympathiques de la part
du paysan Costa.
Il arriva enfin à Ajaccio et descendit chez Lévie,

son parent. Celui-ci lui ayant fait observer, avec
juste raison, que son habitation était suspecte à
cause des liens qui les unissaient, Napoléon se ren-
dit, par une nuit sombre, aux Sanguinaires, où il
s'embarqua pour la France.
Il fut dès ce moment hors de danger.



« Les fatalistes regardent comme un fait
de mauvaise augure i'accident tragique qui
•vient d'avoir lieu au château de Varzin, et
qui a arraché des larmes au « prince de
fer. Le valet du chancelier était occupé à
nettoyer un fusil de chasse du prince (Je Bis-
mark, sans se douter que l'arme était char-
gée; à un moment donné, le coup partit et
la décharge atteignit le valet de chambre qui
succomba presque aussitôt.
h Le prince, vivement ému par cette ca-

tastrophe, a dit en pleurant : « C'était mon
plus fidèle serviteur, et certainement je ne
trouveraijamais son pareil. »
» Ce serviteur, qui s'appelait Niederge-

jaess, était très-connu du public; il était
présent au moment de l'attentat de Kull-
mann etfigurait dans le procès en qualité de
témoin principal à charge. 11 devait accom-
pagner le prince de Bismark en Italie. »

LA DESTRUCTION D'INDIÀNOL.V, les

HERZÉGOVINE.

On écrit de Uaguse au Times que les opé-
rations militaires subissent le temps d'ar--
rèt qui précède une active campagne : les
Turcs se préparent à attaquer les insurgés
dans toutes leurs positions. Ils ont été ren-
forcés à Trébinje par l'arrivée de onze ba-
taillons.
Qu'en résultera-t-il? On le saura à la fin

de la semaine. Mais les pluies d'hiver, qui
vont bientôt commencer, augmenteront les
diflicultés des opérations ; aussi peut-on
considérer que l'armée turque, malgré les
renforts qu'elle a reçus, gagnera encore
moins de terrain , relativement parlant,
qu'en été avec moins de soldats.
« Il y a ici, ajoute le journaliste anglais,

des correspondants de toute nation ; parmi
eux, il y a quelques ofiiciers qui ont vu la
guerre de près, ce sont des Italiens, des
Autrichiens, des Français, des Russes. Eh
bien, je n'en sais pas un qui ne soit d'opi-
nion que la pacification militaire de l'Herzé-
govine est complètement impossible dans
les circonstances présentes. Le corps consu-
laire partage le même avis, et l'un de ses
membres, celui qui a le plus longtemps ré-
sidé dans le pays et qui est le mieux disposé
pour la Turquie, m'a dit qu'il regardait
l'Herzégovine comme une province perdue
pour la Porte. »

Ce sentiment qu'on a de l'impuissance ot-
tomane grandit tous les jours.

Le pacha de Mostar a adressé aux corres-
pondants des journaux étrangers la requête
d'aller visiter le champ de bataille d'Utona,
pour se convaincre qu'une certaine quantité
de chrétiens avaient été immolés là. M. de
La Mothe, du Temps, s'est chargé de la be-
sogne, et le correspondant du Times se de-
mande comment M. de La Mothe s'acquit-
tera de la tâche de distinguer entre chré-
tiens et musulmans, comment il fera pour
se prononcer sur le culte auquel ont appar-
tenu des cadavres exposés à la corruption
de l'air et aux oiseaux du ciel depuis une
semaine. C'est une question deflair, et on
n'en manque pas au Temps, quand il faut
plaire aux puissances et aux pachas du
siècle.

Voilà pourtant à quoi tiennent les destinées.
Resté prisonnier de Paoli, Bonaparte eût peut-

être péri, par ordre du grand patriote, ignoré de
de ses contemporains ; libre, il devint général,
consul et Empereur !
Pendant sa trop longue captivité sur le rocher

de Sainte-Hélène, Napoléon s'est rappelé cet épi-
sode de sa jeunesse.
Il n'a pas voulu quitter ce monde sans donner

un témoignage de reconnaissance aux honorables
personnes qui lui avaient sauvé la vie.
Il a légué au berger Bagaglino, à Tavera, au

maire de Boccognano, une somme de 25,000 fr., à
Poggoli, à Costa et à Lévie une somme de 100,000
francs.
Comme on le voit, Napoléon ne possédait pas

seulement le secret de gagner des batailles, il avait
aussi le culte du souvenir. — L. R.

(Journal de Marseille.)

ACTUALITÉ.

Les vendanges sont terminées ou se terminent
dans toute la France, et de partout on a les meil-
leureis nouvelles.

Nous empruntons au Bulletin ôq la Nou-
Telle-Orléans les détails suivants qui lui
ont été communiqués par un voyageur
qui arrive du Texas, sur le désaslre d'InUia-
nola :

« Le 1o, Il faisait une brise agréable,
et 1 aspect du ciel n'indiquait nullemen
1 approche dune tempête. Les citoyens
ne s'attendaient certainement pas à
malheur. un
, » Au coucher du soleil, l'obscurité devint
efl'rayante, le vent souffla avec plus de vio-
lence, et jeudi, au point du jour, il passait
sur la ville à raison de vingt-cinq milles à
1 heure; on ne s'émut, cependant, de ce
changement, que quand on apprit que l'eau
couvrait, à une profondeur d'un pied les
rues les plus rapprochées de la baie.'ies
trafiquants se mirent à transporter leurs
marchandises au premier étage et à prendre
d'autres précautions nécessaires.
» A dix heur«s du matin, la violence du

vent était épouvantable, l'eau monta de six
pieds en deux heures, et presque toute la
ville fut submergée.
» La peur s'empara de tous les habitants:

ceux qui avaient des embarcations allaient
d'un côté et d'un autre, transportant des
femmes et des enfants en des lieux de sûreté,
— ils le croyaient du moins. Personne ne
pouvant quitter l'endroit, il fallait que cha-
cun songeât aux moyens de se sauver.
» Aminuit, un fort courant traversa la

ville ; c'est alors qu'on vit les maisons s'é-
crouler. Nous étions dans six pieds d'eau.
On n' îpercevait que les toits des demeures
et les vagues écumantes.
» Les cris de désespoir des mères et des

enfants qui allaient se noyer dominaient le
craquement des bâtisses et la grande voix
des flots. Les malheureux imploraient du
secours et personne ne pouvait leur en don-
ner.
» Il m'est impossible de décrire ce spec-

tacle ; des hommes pleuraient à chaudes
larmes, et beaucoup d'entre eux voulaient
mourir plutôt que d'y assister.
» Vendredi matin, le vent se calma et la

baisse de l'eau fut augsi rapide que sa haus-
se l'avait été; vers midi, on pouvait attein-
dre les quartiers élevés.
» Les citoyens purent mesurer l'étendue

du désastre ; il n'y avait pas une maison qui
. no portât des marques de la tempête, des
îlots entiers étaient complètement nus, des
magasins et des résidences avaient été ba-
layés par l'épouvantable courant. Il fallut
d'abord songer à ceux que le danger mena-
çait encore; on les enleva d'étages supé-
rieurs d'édifices chancelants, puis on relira
les cadavres de dessous le? décombres.
» Grand Dieu, quelles scènes 1 Puissiez-

vous ne jamais en contempler de sembla-
bles 1 Une ville de trois mille habitants inon-
dée pendant douze heures et deux cent cin-
quante cadavresflottant sur l'eau.
» Samedi matin, les survivants allumè-

rent des feux que servirent à alimenter les
débris de bâfisses, et, tandis qu'ils s'entre-
tenaient de l'épouvantable malheur qui frap-
pait Indianola, un courrier vint leur annon-

* Non-seulement le vin de 1875 sera remar-
quable par sa qualité, mais presque partout la
cueillette a donné un tiers de plus que la vigne ne
promettait.
Un tel résultat eût été célébré autrefois par des

fêtes, dont nos bons aïeux avaient emprunté l'idée,
et il faut bien le dire aussi, la licence aux Baccha-
nales de la Grèce ou aux Vinales de la Rome an-
tique. Les tonneaux venant à manquer, on n'eût
pas été en peine d'en trouver, en vidant ceux
que remplissait encore le vin des récolles précé-
dentes.
A ce propos, parlons un peu des différentes fa-

çons de conserver le vin :
On se servait autrefois, pour enfermer le vin, de

tonneaux comme les nôtres ; mais on les enduisait
intérieurement de poix et de goudron. Cet usage
barbare, qui devait anéantir le bouquet des vins les
plus délicats, est peut-être l'explication de la pré-
férence incompréhensible que nos pères accor-
daient, paraît-il, aux piquettes de l'Ile-de-France et
des environs de Paris.
Bleu que les Gaulois eussent Inventé les ton-

neaux, — les Romains le reconnaissaient eux-mê-
mes,— on s'est encore servi d'outrés, en France,
jusqu'au neuvième et au dixième siècle. Charle-
magne, qui s'occupait, comme chacun sait, des
détails les plus infimes de sa maison, en défendit
l'emploi dans les celliers de ses palais. ordonna

cer que des Mexicains dépouillaient
corps ; une escouade partit sur-le-champ et
à son retour on sut que sept des sacrilèges
avaient péri.
» L'odeur des cadavres, jointe à celle des

animaux qui avaient péri sur la côte, était
presque insupportable.
» D'après le calcul de l'Observatoire, le

vent soufflait, jeudi soir, au moment de la
chute, à raison de quatre-vingt-huit milles à
l'heure, et les habitants disent que la ra-
pidité était d'au moins cent milles pen-
dant la nuit. Le baromètre tomba à 28
95 pouces, ce qu'on n'avait jamais vu à In-
dianola.
» On croit généralement qu'Indianola ne

sera jamais rebâtie. Tous les habitants de
cette malheureuse ville auxquels le désastre
a laissé quelques moyens se hâtent d'aller à
Victoria.

» Indianola est au nombre des choses du
passé.
> Le courant a creusé dans la principale

rue un abîme de quinze pieds.
» Pour donner une idée de la rapidité

avec laquelle le sol a disparu sous l'eau, on
raconte que quand les gardiens des animaux
qui paissaient dans les prairies derrière la
ville s'aperçurent des progrès de l'inonda-
tion, ils essayèrent d'y échapper, mais au
bout de dix minutes l'eau était à la sangle de
leurs selles ; ils durent abandonner les bêtes
et ne réussirent qu'à grnnd'peine à gagner
le plateau à cause de la violence du vent qui
les empêchait presque de se tenir sur leurs
chevaux.
» A Saluria, petit endroit non loin de

Powder Horn Point et qu'habitent les pilotes
et leurs familles, quatre ou cinq personnes
seulement, sur cent, ont survécu au désas-
tre.

Cl

LA FÊTE DES «OSIERS.

Nous rappelons que demain dimanche
aura lieu, aux Rosiers, la posede la statue
de Jeanne de Laval, reine de Sicile, bienfai-
trice de la Vallée de la Loire.

Voici le programme de la fête ;
A 2 heures 1/2, départ de la Mairie. Le cortège,

accompagné de la musique des Rosiers et de la
compagnie des sapeurs-pompiers, se rendra sur la
place publique.
A 3 heures , bénédiction solennelle de la Statue.
Aussitôt après la cérémonie, une distribution de

pain sera faite aux pauvres de la commune.
Le soir, illumination de la place et de la Statue ,

retraite auxflambeaux avec le concours de la
musique.

Lemaximum de la crue de la Loire a été
observé à Orléans le 14 octobre, à 10 heures
du soir; il s'est élevé à C" 75.

M. Chicoteau a pi^ié ZrTn^T"^'^
[uaUté, jeudi U, devant le «̂̂ e
Ihinon. '"bunal ^^

En vertu d'instructions du mini»,
finances, qui viennent d'être tranl • ® 'ies
préfets, tous les actes relatifs à la S ' '
des permissions d'alignement sur
publiques doivent être, sans exceniil'
mis au timbre de dimension ^ '

Cette obligation s'applique même an. ,
mandes par lesquelles les conlt ^
sollicitent l'autorisation d'exécu^'''^'^^®"'^
vaux. '®">"stra-
II nous paraît utile de porter cett. n

cription à la connaissance du nubl 1
que les demandes sur papier libre étanF'/'®
sidérées comme non-avenues, il n.,^ ' 'Con-
sulter des retards nuisibles aux
constructeurs. '""^• êtsdes

Une personne digne de foi nous assur.
dit la Uberté, que la Compagnie cS®'
sionnaire des allumettes va présentp???"
Chambre, dès sa rentrée, unTpé.S'n ''
dant à une répression plus éne 1 " "i
plus sévère des fraudes commises à son L
judice.- ""pre-

Chacun sait que la loi punit les fta,,
deurs surpris d'une forte amende et
que ques jours de prison. Mais sachant Z
expérience que ceux qui se livrent à r«
genre de fraude ne sont pas riches, la Com
pagnie voudrait voir diminuer l'amende it
accroître la prison.
Elle aurait, de plus, l'intention d'aug

menter les primes allouées aux agents char
gés-de rechercher les délinquants et de cons"
tater la contravention.
Tout cela est fort bien pour la Compagnie

mais va-t-elle enfin prendre des mesures
pour améliorer ses produits?

Le public aussi a droit à quelques
égards.

Moyen d'arrêter les chevaux qui s emportent.
— Voici un moyen de retenir un cheval qui
s'emporte, qu'il est bon de connaître.
Un sellier belge, M. Ingels, a imaginé un

peUt instrument nommé muserolle, consis-
tant en deux tampons qui s'adaptent à la
bride ordinaire et qui, lorsqu'on tire les rê-
nes, bouchent les narines du cheval. Or, un
cheval dont les narines sont bouchées, si
violemment qu'il soit emporté, s'arrête tout
court invariablement.
Ou a lieu de s'étonner que, dans un temps

aussi fertile en inventions de tout genre, on
ne se soit avisé /encore d'un moyen aussi
simple pour prévenir le plus fréquent elle
plus dangereux des accidents de voilures.

Par décret du Président de la République,
en date du 5 octobre, 5i. Chicoteau. ex-prin-
cipal clerc de M. Laumonier, notaire à Sau-
mur, a été nommé notaire h Gizeux, canton
de Langeais, en remplacement de M. Re-
nard, démissionnaire.

Un bon procédé pour lessiver le linge.
Bien que nous ayons indiqué ce procédé

l'an dernier, nous croyons utile de le signa-
ler de nouveau en ce moment. .Beaucoup de
familles qui l'ignorent se trouveront bien
d'en faire l'essai et d'en comparer les bons
résultats aux effets ruineux du lessivage avec
de la soude et de l'eau de ja"velle.
On fait dissoudre 150 grammes.de sav n̂

dans 12 à 15 litres d'eau qu'on foitchauirer

qu'on fît usage de bons barils (boi}os barridos),
bien et dûment cerclés en fer.
Lorsqu'on partait en voyage, on emportait géné-

ralement du vin dans des vaisseaux de cuir appelés
bouchians, boutiaux, boutilles et enfin bouteilles,
nom que l'on conserva auxflacons de verre, dont
on commença seulement à se servir vers lafin du
seizième siècle. La Chronique scandaleuse nous ap-
prend qu'Edouard IV, roi d'Angleterre, en échange
des présents qu'avait reçus son ambassadeur, en-
voya à Louis XI de « belles trompes de chasse et
des bouteilles de cuyr. »
Avant le seizième siècle, chez le roi comme

chez les particuliers, on tirait donc le vin à la
pièce. SI, à table, on buvait plusieurs sortes de
vin, comme 11 arrivait les jours de grande cérémo-
nie, on défonçait plusieure futailles qui apparte-
naient ensuite au grand bouteiller. Celle charge,
par cela même, était une des plus recherchées à la
cour de nos anciens rois.

Ces vases de cuir étaient déjà bouchés, comme
le furent plus tard les bouteilles de verre, avec des
bouchons exactement semblables aux nôtres. On
sait, du reste, que les Romains faisaient également
servir le llége à cet usage.

T i i é â t r e cio S a u m u r " -
Direction de M . Émile MARCK.

Dimanche 17 octobre 1875,
Représentation extraordinaire donnée par
les Artistes du THÉÂTRE NATIONAL W

L'ODÉON.

LA VIE DE
Pièce en 5 actes, mêlée de chants, de MM. Théo-

dore Barrière et Heary Murger.
DISTRIBUTION :

Marcel, peintre, M. Porel.
Uurandin, homme d'affaires, M. j.
Schaunard, musicien, M. Georges Richara.
Rodolphe, poète, M; Grandier.
Gustave Colline, philosophe, M. Uern
Baptiste, domestique, M. Monlbars.
Un vieux monsieur, M. F r e v i u e .
Un médecin, M. Monval.
Un garçon de caisse, M. Fetii.
Miml, M"« Hélène Petit. ..hrielle Gravier-
Césarlne de Rouvre, M^"' Gabrieue
Musette, M"» Amélla Fassy.
Phémle, Alice Lody.

LE SPECTACLE COMMKNCKEA

îuivve m , cbav^tve » - j ^uga.
1 actè'de MM. Eu g è n e P.erron e He^ ,
Jouée par MM. Porel, Monval et

Bureaux a T

U



0
T]e plus élevé que puisse supporter

^Jef^ Qn ajoute à celte eau de savon trois
à bouche d'alcali ou ammoniaque

cn'l nillerée d'essence de térébentine. On
el""®! bien le tout,

.inVer, o0n" l'y fapi:tuiss"éoj"nojupprlnoren;rgieipleuenaldin[agnUet
" il trois heures dans le vase bien her-

Jei)^ ""ent couvert.
Bi l̂'l?® t de trois heures la lessive est faite ;

cie plus qu'à rincer, essorer et à laver
f^^Tcomniedans les lessivages habituels,
•^ttiide savon peut servir à une seconde
• en la réchauffant et en y ajoutant de

^e l'ammoniaque et de l'essence de
«oiiveau" -
Sébentine-

[Gazette des campagnes.]

t h e a t r e .

n m̂ain dimanche, en assistant à la re-
Sation de la Vîe de Bohême et

m, chapitre /", le public saumurois

î̂'s'^En jJOdéon

de

croire, encore une lois, trans-
'""îdans l'un des principaux théâtres de
r® En effet, la troupe de l'Odéon ayant
f/'arrêléeau passage par M. Marck, va
aîlre de nouveau sur notre scène, où elle

fdéjà obtenu tant de succès il y a quelque

^"î^ p̂résence d'un seul artiste du second
rhMlrtPrancais, soit M. Porel, M. Georges
Lard, Jl"" Hélène Petit ou autre, serait
Jià une bonne fortune pour un théâtre de
Yovince; mais la réunion d'une troupe
Lplèle d'acteurs parisiens, qui vient de
Lner dix représentations à Marseille, cinq
lloulouse, etc., est un événement bien au-
iremenlreiîiarquable.

lundi dernier, pour l'ouverture de la
aison théâtrale, la Favorite a été jouée dé-

liant une belle salle. Legénisel, forte
lanteuse, a reçu de nombreux applaudis-
imenls. Depuis" l'inauguration du théâtre
é Saumur, c'était la seconde fois , sur
tinq ou six représentations de la Favorite,
uele rôle de Léonor était tenu convenable-
lent. M. Degrave nous a fait entendre sa
lonne voix de basse, qui sera mieux appré-
ûéeencoredans une autre oeuvre. M"' Mas-
art est bien la plus charmante Inès que
on paisse voir. Nous l'applaudirons à la
fochaine représentation d'opéra, à côté de
Victoria Papin, première chanteuse, qui

entd'être reçue à l'unanimité au Grand-
iéàtre d'Angers.

b Journal de Maine-et-Loire nous apprend
ae jeudi soir avait lieu au Grand-Théâtre
vote sur les débuts de six artistes de la

ïoupe d'opéra-comique.
Voici les résultats :

Quatre-vingt-un votants ;
M'" Victoria Papin, première chanteuse,

tfçiieàl'unamnitie par 81 voix.
M'" Mascart, première dugazon, reçue

voix.
M°"Debleye, duègne, reçue.par 71 voix.
.^•Gustave Simon, laruette, reçu par 66

'OU.
SI. Jloreau; trial : 46 voix. N'ayant pas
ênu les deux tiers des suffrages, c'est-è-
54 voix, M. Moreau reste soumis h

•'"Reptation ou au refus de l'administration
Municipale.

Bonnet, premier ténor : 12 voix. He-

Variétés.

^ ROI DU BILLARD.

célébrité parisienne, dont beaucoup
Paonnes ont peut-être oublié le nom,
^''laquelle, à coup si:ir, Louis XIV eût
jj pension, vient de disparaître.
Ki.J" voulons parler de Berger, le célè-
^•^Wesseur de billard, dont les carambo-
Sfe"^ fait fureur, non-seulement en

Amérique.
Il l̂»®'" était d'une telle force à ce jeu, pa-
' ^ jour, à New-York, il engagea,

fed P''°fesseur yankee, une partie de
His/" "ouze cents points, et en fit onze
Ijy "ne seule série.

dix ans, la foule se pressait à la
VsJ: " «̂fé du XIX» Siècle, sur le boule-

a^^opol. pour voir Berger lutter d'a-
• r̂oi ? ^mule Barthélémy.

billard, qui a eu comme beau-
' »î.an sa popularité et qui a formé la

«es professeurs actuels, vient de

mourir dans son village m î a î V î h ^ î ^
cfnn. âgé que de
cinquante-sept ans.

Berger a élevé le jeu de billard à la hau-
« I- Il a consacré

? â le faire progresser, et nul mieux que
" " connaissait les secrets et les res-
sources, Il a écrit à ce sujet un ouvrage spé-

n a ^ ' j ® " ^^ billard n'existait
pas. L était une course aux billes et aux
^ouses qui n'avait d'intérêt que pour les
militaires en retraite, et cette occupation
monotone n'était pas faite pour dévelop-
per de grandes qualités et de nobles ins-
tincts.
Mars enfin Berger vint et, le premier en France,
^ ouvrit aux joueurs un horizon immense...

Le nouveau maître avait compris tout le
parti qu'il pouvait tirer de trois billes d'i-
voire d'un tapis vert et de quatre bandes,
te n était pas seulement un plaisir qu'il al-
lait se procurer en se jouant des difflcultés
les plus grandes que présentent le rétro
ou la série, c'était tout simplement la popu-
larité. cette gloire en gros sous qu'il allait
conquérir.
Quand il vit qu'il avait découvert tout un

monde. Berger consacra'sa vie à se rendre
digne des admirations qu'il provoquait, et,
avec une enthousiaste ardeur J ! piocha son
jeu, soigna sa méthode et perfectionna son
style.

Dans son genre, Berger était un classi-
que. Il ne fallait pas lui demander de ces
coups d'éclat qui détonnent dans une par-
tie comme le gilet rouge de Gauthier dans
un salon de bourgeois; ce qu'on avait le droit
d'attendre de lui, c'était la correction, l'har-
monie, le goût.
Quand il prenait son sceptre, je veux dire

la queue d'ébène dont il tirait de si grands
effets, les amateurs s'approchaient respec-
tueusement, la galerie s'augmentait à vue
d'oeil , et les buveurs les plus incorrigi-
bles faisaient trêve à leurs libations pour
jouir à leur tour d'un spectacle sans pareil.

Berger avait eu soin de prendre dans la
foule un adversaire m para'èus, c'esl-ù-dire
un patient qui se bornerait à répéter, sur
tous les tons: Bien joué, bien joué! et la
partie commençait.
Au début, Berger n'allait pas vite en be-

sogne. H voulait conquérir le public par son
application constante: il avait l'exordc insi-
nuant. Mais bientôt le maître oubliait les
badauds et les connaisseurs qui le couvaient
du regard, et, la fièvre du succès s'empa-
rant delui. il éblouissait son monde sans
aucun ménagement.
Le célèbre professeur avait dans sa clien-

tèleplusieursrois, princeset autres personna-
ges plus, ou moins augustes. De temps en
temps il se déplaçait pour aller les remettre
dans le droit chemin de « la série. »
Lorsqu'il habitait Paris et qu'il trônait au

Palais-Royal, il lui est souvent arrivé d'ini-
tier Alfred de Musset au noblejeu du billard.
Le poète des Nuits, l'auteur de Rolla, man-
quait d'inspjration... dans la partie. Berger
disait un jour qu'il ne pouvait rien faire
d'Alfred. « Il jouait-comme unfiacre ! »

Musset a dédié une pièce de vers à son
ami Berger. Celte « série » d'alexandrins a
causé au maître un vif plaisir, et souvent il
en parlait avec enthousiasme.
Vers ;I864, l'illustre professeur fut appelé

chez Napoléon III. Il devait donner à l'Em-
pereur quelques leçons, «t mettre en pra-
tique devant lui les théories qu'il avait expo-
sées dans son ouvrage spécial.
A peine entré dans la salle de billard où

l'Empereur l'attendait. Berger salua et s'ex-
prima à peu près en ces termes :
« Sire. c'est la première fois que j'ai

l'honneur de vous voir. Permettez-moi d'en
profiter pour vous dire mon opinion sur
votre gouvernement. »

Et le professeur continua sur ce ton,, pen-
dant un long quart d'heure , jugeant les
hommes et lei choses avec un sans-gêne
étrange.

L'Empereur écouta Berger avec cet air
bienveillant et distrait qui lui était familier,
et l'histoire raconte qu'il lui serra la main
en lui disant:
« Berger, vous êtes un honnête hommeî »
Commencée de la sorte, la leçon ne fut

pas intéressante. Elle finit même avant
l'heure fixée , et quand Berger sortit des
Tuileries, une main lui frappa sur l'épaule.
C'était celle de Félix, le valet de chambre de
Napoléon et ami de vieille date du professeur
de billard.
— Comment trouves-tu la leçon ? s'écria

Berger.

— Fameuse,-répondit Félix. Ah! si tout
le monde lui parlait comme çà !

Berger s'était retiré à Lyon depuis long-
temps. Son café, le café du XIX® Siècle, était
le rendez-vous de tous les joueurs de bil-
lard de la cité lyonnaise.

Ce prince... du carambolage avait des
amis partout; il sera beaucoup regretté, car
c'était un homme de coeur, dans toute l'accep-
tion du mot.

chinoisé. Il a épousé quatre femmes à la
fois.

Faics -divers.

On lit dans le Petit Marseillais :
Le tunnel sous lequel doit passer le che- ;

min de fer du vieux port a été, mardi malin, |
le théâtre d'une terrible catastrophe.
Plusieurs ouvriers d'origine italienne, oc-

cupés à extraire des pierres dans l'intérieur
de ce tunnel, avaient fait partir, vers une
heure, quatorze mines dont l'une n'avait j
sans doute pas entièrement fait explosion, j
Ils travaillaient, vers deux heures , à en
creuser de nouvelles, lorsqu'une explosion
formidable se produisit.
Huit des ouvriers qui se trouvaient près

de là ont été atteints par les projectiles.
Les cinq premiers ont été aussitôt trans-

portés à l'HôtelrDieu où l'un d'eux est mort
à sept heures. Quant aux trois autres, moins
grièvement blessés, ils ont été conduits à
leurs domiciles.

On présume qu'une étincelle , produite
par le choc de la barre à mine contre le roc.
aura communiqué le feu à la mine qui n'é-
tait pas partie.

» *

On rapporte un incident des plus plaisants
auquel a donné lieu, dimanche, l'élection
municipale du quartier de la Sorbonne.
Dans la troisième section (rue Boutigny),

quand il s'est agi de procéder au dépouille-
ment du scrutin, l'assesseur à qui, le matin,
avait été confiée la clef de l'urne, avait dis-
paru. Le président envoie un électeur à son
domicile. Point d'assesseur ; sa femme seule
était présente. Le visiteur lui demande oii il
pourrait retrouver son mari.
— M. X..., répond la dame avec beau-

coup de dignité, est depuis ce matin occupé
â remplir ses devoirs de citoyen.
— C'est précisément à cause du contraire

que je viens vous demander où je pourrais le
trouver. Il a disparu depuis ce matin en em-
portant dans sa poche les clefs de l'urne
électorale de la rue de Boutigny.
A ces mots, la dame faillit tomber à la

renverse, On a dù faire ouvrir l'urne par un
serrurier.

* *

La France ne s'en doute guère, ni peut-
être non plus la Chine. Il y a un Français
parmi les hommes qui, dans ces dernières
années, ont rendu le plus de services à la
cause de la vieille dynastie mantchoue, bat-
tue en brèche par l'insurrection, toujours
debout, quoique bien affaiblie, des maho-
métans et des rebelles aux longs cheveux, et
ce Français n'est pas l'un de nos ingénieurs,
ou de nos diplomates, ou de nos généraux
connus. Il n'a passé ni par l'Ecole polytch-
nique, ni par l'Ecole de Saint-Cyr, ni par
l'Ecole centrale. Il n'est pas même ba-
chelier. C'est tout au plus s'il a appris
à lire et à écrire dans une école des Frères.
Il s'appelle Pinel et il était tambour, ou

quelque chose d'approchant, dans les trou-
pes de la dernière expédition française. A-t-
il été fait prisonnier, a-t-il tout simplement
déserté? Toujours est-il que Pinel n'a pas
rallié au retour le drapeau de son régiment
et que'le général Cousin de Montauban est
revenu de Chine sans lui.

Le tambour avait son plan. Pourquoi,
s'est-il dit, verrait-on s'interrompre la lé-
gende des marmitons et des simples fantas-
sins nés du côté de Garonne qui. Dieu et le
hasard aidant, sont devenus de grands per-
sonnages dans les cours d'Asie ? Générale-
ment, ces fortunes se faisaient dans l'Inde
auprès des Nabads. Pinel a pensé que le
temps était venu de mettre à contribution
le Céleste-Empire.
Ayant donc eu pitié des manoeuvres faites

par les Chinois avec leurs fusils en ferblanc
et leurs canons en bois, le tambour Pinel
est entré dans leur armée en qualité d'offi-
cier instructeur. De grade en grade, il est
devenu général et mandarin militaire avec
le bouton rouge sur son chapeau.
M. Pinel n'est plus M. Pinel. Il s'appelle

maintenant Pi-Ta-Jen et s'est complètement

•
* *

Les Italiens s'apprêtent à fêter le cente-
naire de Cristofori, l'inventeur du piano. Le
comité organisé pour ce centenaire, et pré-
sidé par M. le commandeur Casamorata, a
arrêté définitivement le programme de ces
fêtes, qui auront lieu à Florence au mois de
mai prochain. Tous les principaux pianistes
italiens ont adhéré aux propositions du co-
mité. Les fêtes auront lieu moyennant une
souscription, ouverte plus particulièrement
parmi les artistes de musique.

*
* *

On annonce qu'une grande rivière navi-
gable Tient d'être découverte dans la Papou-
sie (Nouvelle-Guinée).

Cette rivière va faciliter , dit une dépêche
de Sydney, l'exploration de l'intérieur en-
core peu connu de celte grande île , située
au nord de l'Australie, dont elle est séparée
parle détroit de Torrès.

* * »

Testament original. — Il est mort récem-
ment en Amérique un planteur de coton,
dont le testament est certes un des spéci-
mens les plus curieux de la fantaisie améri-
caine.
Il laisse une fortune de cinq cent mille

francs, répartie ainsi par un testament en
bonne et due forme :
« Je lègue tous mes biens aux énfants de

mon frère aux conditions suivantes : Dési-
rant reconnaître le service que mon chien de
Terre-Neuve m'a rendu en me sauvant la vie
un jour que je me noyais, et voulant cons-
tituer une rente au profit de ma gouvernan-
te, j'établis ladite gouvernante nourricière,
tutrice et mère (sic) de mon chien.

» Mes héritiers naturels seront obligés de
ce chefù lui payer, sur ma fortune totale,
une rente quotidienne dont voici les condi-
tions :
» Cette rente durera aussi longtemps (jue

vivra le terre-neuve, mais pas une seconde
(sic) de plus.
» La première année qui suivra le jour

do ma mort, aussi longtemps que vivra le
terre-neuve, ma gouvernante touchera vingt-
cinq francs par mois ; la seconde année,
cinquante francs par jour; la troisième an-
née. soixante-quinze francs.
» Le jour de la mori du chien, il sera

payé à la gouvernante, par jour d'existence
dudit chien, six cent vingt-cinq francs.
» Le jour de la mort du chien, il lui sera

3ayé, par heure, mille deux cent cinquante
rancs.
» La dernière heure de la vie du chien,

elle recevra, par minute, mille huit cent
soixante-quinze francs et, par seconde de
la dernière minute, deux mille cinq cents
francs.
» Mon notaire est chargé de veiller à

l'exécution de ce'testament. »
* *

LE TROUSSEAU D'UNE PRINCESSE.

La Vie parisienne fait la description suivante des
toilettes du trousseau de la future princesse de Ser-
bie :
Une robe de mariée en satin blanc, garnie de-

vant en tablier deflots de dentelles d'Alençon fron-
cées en cascade, de délicates branches de fleurs
d'oranger sont mêlées aux dentelles. La traîne
immense est unie. Corsage moyen garni de den-
telles.

Une robe d'apparat en faille soufre à plissés en
gaze blanche, branches de chêne avec leurs glands
jetées sur le tablier.
Une autre robe de soie en salin couleur d'argent

à tablier de gaze, fleuri de chaque côté de très-
grosses roses pâles.
Une en faille bleu Danube couverte de malines.
Un costume de voyage en sicilienne marron, la

jupe garnie derrière de volants et de sicilienne
bordée de velours, le tablier entouré d'un biais de
velours et d'une bande de plumes, corsage-jac-
quelte à grandes basques, encadrées de plumes.
Une robe de chambre en sicilienne blanche,

toute garnie de rosés et de cascades de malines à
flots de rubans roses.

Pourquoi les Norma.nds ont-ils plus de
chance que d'autres de gagner à la loterie?
— C'est tout simple, c'est parce qu'ils ont

Saint-Lô dans la Manche.

• i
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Lo dernier numéro de l'Univers illustré présente
un ensemble do gravures aussi varié qu'ai,trayant
Parmi les sujets que le crayon de ses desisinateurs à
reproduits, nous citerons : la visite de M. le maré-
chalde Mac-Mahon à S. M. l'impératrice d'Autriche •
la récolte des olives dansles Alpes-Maritimes (quatre -
sujets) ; deux planches consacrées aux événements
qui s'accomplissent en Herzégovine, et une vue de
Mostar, capitale do celte province ; le portrait do
S. Em. le cardinal Saint-Marc, archevêque de Ren-
nes, récemment promu au cardinalat; la ville ma-
rine de S. M. le roi des Belges, à Ostende, etc. —
Rébus, Problème d'échecs. - Quant à la partie lit-
téraire de l'Univers illustré, sa réputation est de-
puis longtemps établie, et il nous suffit de dire
qu'elle est à la hauteur Je sa partie artistique.

VALEURS TURQUES.
ACTION EN RESPONSABILITÉ à intenter aux

émetteurs sans exception des différents em-
prunts ottomans.
En présence de la spoliation inouïe dont

ils sont frappés, toiis les porteurs de titres
ottomans ont intérêt à se faire connaître à
l'Administration de la Gazette de Paris qui
prend l'initiative d'une instance

DEVANT LA JUSTICE FRANÇAISE.

Ecrire franco mi Directeur de la Gazette de
Paris, en faisant connaître le nombre et la
nature des titres qu'on possède, 5, rue Fey-
deau, Paris.

Le Dictiannaire abrégé de la Langue française que
vient de mettre en vente la librairie Hachette et L'«,
aura bientôt sa place dans toutes les bibliothèques :
il a été exécuté avec l'approbation de M. Littré par
M. Beaujan/son plus assidu collaborateur. C est le
résumé du grand Dictionnaire, c est la réduction
en un seul volume do l'immense travail du maître.
L'ouvrage paraît en 25 fascicules à 50 centimes ;

les vingt-quatre premiers fascicules sont en vente.

Éviter les contrefaçont

c h o c o l â t

m E W I E B

Exiger le véritable nom

chemin « Ê l p ^ l ^

Service ti'été

Départs de Saumur pour /- • •

7 - 35 - , - —
ilu soir

de Poitiers pour San

ces trains sont omnibus.

COIDRS D E L J I B O U R S E B E F A R Ï S DO 15 O C T O B R E 1 8 7 5.

Valeurs an comptant.

3 "/„ jouissance décembre. . .
* 1/2 "/olouiss, septembre. . .
5 "/<> jouiss. novembre . . . .
Obligations du Trésor, I. payé.
Dép. de la Seine, emprunt ISST
Viiiede Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 »/„
— 1869,3%
— 1871, 3 "/„
— 1875,4%

Banqiio de France, j. juillet. .
Comptoir d'escompte, j. août.
Crédiiagricole,200 f. p. j. juill.
Crédit roncier colonial, 250 fr.
Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p.

Dernier
coura. Hausse Baisse.

65 30
05 05
toi C5
470 B
2i.') »
477 iO
491 25
350 0
322 »
463 75
3860 »
598

439921575 75
»
»
05

t1o5R
25
»

»
1

» •
10
1

05»

25

Valeirs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse. Valeurs an comptant.

Soc. gén. de Crédit industriel el
conim., 125 fr. p. J. nov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autiiche . . .
Charentes, 400 fr. p. j. août. ,
Est, jouissance nov
Paris-Lyon-Méditerr., j. nov.
Midi, jouissance juillet. . . .
Nord, jouissance juillet . . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société ïinmobilière, j. janv. .
C. gén. Transatlantique, j. juill.

50

»

740
167
632408 -5»
585
980
700
1180
980
605

0

1040
23
3>10

50

Canal de Suez, jouiss. janv. 70.
Crédit Mobilier eep., j. juillet.
Société autrichienne, j. janv. .

OBLIGATIONS.
Orléans . . . .
Paris-Lyon-Médlterrauée. . .
Est . . . ,
Nord .
Ouest.
Midi
Deuit-Charenles
Vendée
Canal de Suez. .

••miTnrTr"r- i——T

Eludes de M» REULLIÉ, notaire à
Mortagne-sur-Sèvre (Vendée), M'
BAILLERGEAU, notaire à Doué-
Ifl-Foniaine (Maine-et-Loire), el
M'BOUJU, notaire à Coron (Maine-
et-Loire).

PAR ADJUDICATION ,

Qui aura lieu en l'élude de M* Bouju,
notaire à Coron,

lie dimanclie octoltrc 1SV5,
a midi»

Dsc-i a^

BIX IliîâlRlES
Ci-après, savoir :

1* La naélairie de CHEZ-DAVION,
siluée en la commune de Vezins,
conlenanl environ 28 hectares;
2» La métairie de la TISON, si-

toée en Ja commune de Coron, el,
par extension , en cello de Vczins,
contenant environ 17 hectares
S'adresser, pour voir ces raélai-

ries, aux fermiers qui les exploilenl,
el, ppur Iraller de gré à gré avant le
jour de l'adjudication , si on lo dé-
sire, à M. CESBRON, géoraètre-expert
à Doiié-la-P'niilaitie. ou auxdils M"
REULLIÉ , B.41LLERGEAIJ Cl BoiUU ,
notaires. (41:15)

Etude de M; ROBINEAU . notaire
à Saumur.

A VENDRE
PRÉSENTTÎMIÎNT,

cjr jmi^ MC ÔEOBTsKjasBoejEïs.
Pour le 24 juin i877,

Soil en tolalilé, soit en deux parties,
UN GRAND

Assez récetnmenl construit,
A Saumur, rue d'Orléans, tf' 99

et 101 ,
Dont les deux tiers environ ont

toujours été exploités comme hôlel
désigné sous le nom

El l'aiiire.tiers , linbilé comme

Le tout ayant de vastes servitudes
et une sortie sur la rue de la Grise.
Pour visiter les lieux el avoir tous

renseignements, s'adresser à M' Ro-
BINEAU, notaire à Saumur. (485)

Elude de M' LE BLAYE, notaire
à Saumur.

OU A LOUER

Rue Sainl-Lazure, 34.
S'adresser audit notaire. (490)

Elude de M'; ROBINEAU , uolaire
à Saumur.

ADJUDICATION
En l'élude el par le ministère de
M' ROBINEAU, uolaire à Saumur,

Le dimanche 24 octobre 1875,
à midi,

DES IMMEUBLES
Ci-après désignés.

Dépendant de la succession de
M. Reveau.

1" UNE MAISON
Située à Saumur, rue de la Fidélité,

n" 19 ,
Coroprensnt :

Au rez-de chaussée , cuisine , salle
à manger, salon , vestibule ;

Au pretnier étage, gix pièces et un
corridor ;
Mansardes el greniers;
Cour, caves, jardin, remise el

écurie.
Itevenu . . . . B ,00® fr.
XSfiie à prix. . . 15,0®0fr.

r LIE mm im
ASaumur, rue du Petit-Mail, n" 5,

Comprenant :
Au rez-de ctiaussée, salon, cabi-

ne! , salle à manger, ol'lice , cuisine ,
vestibule ;
Au premier élage, quatre cham-

bres ;
Greniers, mansardes;
Cour, basse cour, serre bois, buan-

derie. caves, très-joli jardin.
mseÀitrix. . - lîS.OOOfr.

taiSre'.adresser à M' ROBINEA(U4,76n) o-
Etude de M' ROBINEAU, notaire

à Saumur.

PAR -ADJUDICATION,

Le dimanche 24 octobre 1875^
à une heure,

Du Chemin de fer de Poitiers
à Saumur.

Mise à pR'ix, pouvant ôtï'C
«laissée . . . . S fi-rawcs.

A VENDRE

Au Pont-Fouchard.
S'adresser à M. VINSONNEAU, rue

de Bordeaux , n» 66. (399)

HOTEL

Rue de la Petite-Bilange,
.A. X - i O X J J B Ï ^
Pour la Saint-Jean 1876.

Etude de M; LE BLAYE, notaire
à Saumur.

A V E N D U E •
I^nscmlile on séparément.

Commune de Dampierre,
rue Morin.

1° l î u e ïuaîsofô, composée de
salon , salle à manger, cuisine, irois
chambres à coucher , servitudes
complètes, cour, vastes caves avec
pressoir.
2" VSn javdm , bien affruité ,

conienant 12 ares.
3» clos t\e ^ igne Man-

clic, contenant 33 ares.
4° 15n clos ûe ^fignes Man-

ckc et vougc, contenant 77 ares,
dit le Clos-de-Tussay.
S'adresser audit notaire. (438)

A L'AMIABLE ,
Au cliàtcau «Se ÏSrésEé,

Le dimanche 31 octobre 1875,
à deux heures après midi,

ET "PEUPLIERS
Dépendant de la Serre de Brézé,

ET LES

COWES DE BOIS TAILLIS
Ci-après désignés.

1" La petite coi;pe d'Asnières,
contenant 5 hectares 33 ares 60 cen-
tiares.
2" La rotipe de l'Ardlilnn . con-

tenant 10 hectares 95 ares 24 cen-
tiares.
3° La coupe des Friches, à Préau,

contenant 8 hectares 48 ares 65 cen-
tiares.
4° La coupe du Felvenau , con-

tenant 19 hectares 44 ares 74 cen-
tiares.
5° Cent pieds de peupliers, situés

dans le marais de Bellevue.
6° Cent trente pieds de peupliers ,

situés dans le marais d'Asnières.
7° Cent pieds de chênes . situés

dans la coope du bois des Loges.
8° Cent trente-cinq pieds de

chênes, situés dans la coupe d'As-
nières. .
9" Cent pieds de chênes , .Minés

dans la coupe de la Butte-de-Bour-
né. ^ ^
Tous ces arbres sont numérotés

et marqués au chiffre D. B. et sont
situés sur les communes de Brézé,
Epieds el Saix.
S'adresser, pour voir ces diHé-

renles ventes, aux gardes de la terre
de Br^zé,
Et pour traiter, le jour de la vente,

à M. VoLLANB, régisseur. (489}

Pour la Saint-Jean prochaine,

COPEKCE D'ÉPICERIE
S'adresser à M"* veuve BOUCHARB ,

rue du Pressoir-Saint-Anloine.

Dernier
cours.

727
691)
615

316 »
312 »
310 50
317 »
310 »
309 »
Ï93 »
2i0 »
513 75

Hausse Baisse.

12 50
10 •

CHEMIN DIS F E R ^ ^ OW^
G4KE OE S i C j î t ^ -

demi; M

9 - 1 _ ~
1 - 33 _ «""nlbos.
* — lî — _ ' -
ï — 23 ., «»Preii.

aîPànn BS SAUKOH TERS rom».

9 - 50 - ~ omnibns. '
li - 38 _ ,„TI "P^"!-
l - U ~ 1' ""'""'ui.
10 — 28 — Z P ""
Letraind'Angers.quU'arraeàSaunuir.rrrrtaoM,

Etude de M' HENRI P L E , commis-
saire-priseur à Saumur.

BELLE
YÉNTE HOKILIÈEE

Après décès.

Le lundi 25 octobre 1875, à midi.
tl jours suivants, il sera procédé,
par le ministère de M* Henri PLÉ,
commissaire-priseur, dans la mai-
son où est décédé M. MARIE-SILLAS
REVEAU . courtier de commerce ,
rue du Petit-Mail, à Saumur, n» 7, à
la vente publique aux enchères d'un
très-beau mobilier dépendant de sa
succession.

Il sera vendu :
Très-bel ameublement de salon ,

ameublement de salle à manger,
plusieurs belles pendules , dont une
en marqueterie , plusieurs belles gla-
ces ditrerentes formes .flambeaux ,
guéridons, tables de toilette anglaises
et antres, tables à ouvrage, tables
de jeu , prie-Dieu . chauffeuses, la-
pis, meubles de fantaisie, plusieurs
beaux lits en palissandre. acajou
el DOfPi', bonne literie, quantité
de beaux draps, serviettes el nappes
en toile ouvrée et autre, effets,
rideaux de lits el de croisées,
argenterie, montre et chaîne en or,
ruolz , porcelaine, cristaux , très-
bons vins en luis et en bouteilles,
cognac, bouteilles vides, batterie de
cuisine el autres objets.

ORDRE DE LA VENTE : Lundi et
mardi, mobilier; mercredi. vente de
l'argenterie et des vins, et continuation
du mobilier.
On paiera comptant, plus 5W0.

A A F F E R M E R
Pour la'Çoussaint 1876,

LA FERME ET LES PRAIRIES

DE L'ILE POIREAU
M. Chasseloup de

(484)
Appartenant à

Châtillon. .

OU A VENDRE
Pour la Saint-Jean procliaine

i 'NE MAISOÎV •
Située quai dt Limoges, n' ^o,

, Pour visiter la maison, s'adresi,
apouMr"t»raPitoeNr,CEaAMu.. LqEuHiOUl'oXc,ciun.peCb,a1ri

/m.

m FOUDRE

deuDSx''audnbreaerscrsoieqnruteeansua. nbcuereda'uenvduirojouurInreanl.k-
A T K M » fit E

âCgnJéSnUe'aaMdudelrEte.
NscsiTner,q aaàlnezMsa, .naeRl,lIdBdéVee, epàtu rm(4-Ts9ora9nèn)>iég«n,.-

1. EBisT m\m\
DE PARIS

rqCuuieA'vildille'vehiloeannetnPt eedumti'rétietVa-dBb'iilitnilrafaoinrvumgnceee,,
r

va28eleSnaestniimoiD3bn0ift.e.
Prix ! »5 francs.

smalaCSonenadrfévep.icaaerutiàclaudilotie,mr.cich-iolecDoelîlantearàsI lsaéultraasc
»
o^u-

ment.
ON OEilA.\'DE DEfX
edonnét\»li'ucne veine ,mâgeévsc cdvelc et U'»
S'adresser au bureau du journal
I s i a L A Î T

DENTISTE
Rue de l'Hôtel-de-Ville, 1'

à Sanmnr.

MTEâll A m i B

L'URIOI lies RIVERAINS de la LOIHÎ

Tous les samedis
E n t r e A n g e r s et Saiinnii'

POUR

hii

DÉPART D'ANGERS : le matin, à 3 heures.

DÉPART DE SAUMUR: le s o i r , à j j i e ^

Sauoeur, imprimerie de P. GODET.
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